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DOCTEUR  EN  MÉDECINE, 

À  LA  CHARITÉ-SUR-LOIRE. 


^ec  defperandum  ,  ob  exempla  jar>-  in  aliis  venenis  condantia, 
de  inveniendo  Iiujus  fwgularis  venen'  loto  fmgulari. 
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ANTI  -  HYDROPHOBIQUES. 

DE  toutes  les  maladies  qui  affligent  l’humanité  ,  il  en  eft 
peu  qui  méritent  autant  l’attention  des  Médecins  que 
l’Hydrophobie;  cette  maladie  paroît  cependant  avoir  été  affez 
négligée*,  les  indications  &  l’expérience  ont  manqué;  les  indi¬ 
cations,  en  ce  que  les  faufiles  opinions  fur  la  nature  du  virus 
hydrophobique,  ont  fait  échouer  les  Médecins  de  l'antiquité, 
qui  ont  tous  employé  cfifférens  moyens  pour  purifier  des  liquides 
qui  ne  furent  jamais jrfeélés. 

On  a  manqué  anff'  d’expérier 

nairement  les  gens  de  la  carn* 

gardes  des  beffiaux,  qui  foi 

&  des  chiens  enragés,  &  qu  ils  n 

de  l’art  ,  ce  qui  a  donné  lieu 

méthodes  purement  empyriques  , 

charitables  qu’éclairées  ,  font  en  longue  polfelfion ,  &  que 

quelques-uns  ont  la  fimplicité  ou  la  préfomption  de  croire 

être  un  fecret  de  leurs  aïeux.  Ce  défaut  d’expérience  n’eft-il 

pas  encore  produit  par  la  crainte  mal  fondée  de  quelques 
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,  en  ce  que  ce  font  ordi-* 
-.if-tout  le*  Bergers  Sc 
és  1  ’  ir  des  loups 
is  recc— .  aux  perfonnes 
tous  Jesr-  temps  à  des 
dont  des  perfonnes  plus 


Médecins,  d’être  expofés  à  ia  contagion,  en  approchant  de 
trop  près  ces  malades: -Cependant,  quel  fervice  plus  important 
rendroient  à  l’humanité,  des  Médecins  zélés,  qui,  par  une 
application  fuivie  &  des  expériences  multipliées  r  bravant  ces 
foibleffes  &  ces  vaines  craintes  de  contagion  perfonnelle  , 
donneroient  enfin  une  certitude  de  méthode  prophila&ique 
£c  curative ,  fondée  fur  des  indications  prifes  de  la  nature  de 
la  maladie  &  des  terribles  effets  qu’elle  produit  ! 

Guidé  par  un  grand  nombre  d’expériences  bien  conftatées, 
je  me  propofe  dans  ces  effais ,  de  développer  fuivant  mes 
foibles  lumières,  la  nature  de  1  H  'drophobie  ;  d’expliquer, 
fuivant  ces  principes,  la  férocité  de  fts  fymptômes,  &  de 
conclure  en  faveur  des  moyens  que  j’ai  employés  pour  la 
combattre.  Je  vais  commencer  par  la  narration  des  faits  les 
plus  intéreffans  ,  dans  les  nombreufes  occafions  qui  fe  font 
préfentées  ,  pour  en  tirer  les  mduétions  conféquentes  à  mon 
fiijet  ;  j’ai  eu  foin  d’écarter  tous  les  faits  en  qui  je  n’ai  pu 
reconnoître  ce  caractère  d’authent»cité  qui  donne  croyance  , 
c’efl-à-dire ,  que  je  ne  ferai  point  mention  du  traitement  que 
j’ai  fait  à  des  perfonnes  bleffées  par  des  chiens  foupçonnés 
d’être  enragés,  lorfque  je  n’ai  pu  vér'fi^  s’ils  l’étoient  effec¬ 
tivement.  Je  ne  rougirai  po  nt  d’avoir  donné  des  foins  à  des 


beftiaux  dan^ereufeir.  $*>  1  intérêt  des  pauvres  habitans 

de  la  camp  (  av,  Agriculture  ,  &  les  progrès 

pour  la  guériftij  de  l’H  hobie,  ont  été  mes  vues  de  mon 
objet. 

La  province  du  Berri  a  vu  périr  depuis  quelques  années  , 
un  nombre  affez  confidérable  de  fes  habitans  par  l’Hydro- 
phobie:  elle  doit  à  la  vigilance  &  aux  foins  charitables  de 
M.  Dupré  de  Saint-Maur  ,  Intendant  de  cette  province,  les 
fecours  gratuits  qu’elle  a  reçus;  ce  Magiflrat ,  informé  des 
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malheurs  arrivés  au  mois  de  juin  1765,  dans  les  paroi  (Tes  de 
<jiry  &  de  Saint-Bonnot,  par  les  morfures  d’un  loup  enragé, 
&  touché  du  genre  de  mort  qu’éprouvoient  les  malheureufes 
viélimes  de  cette  cruelle  maladie,  me  chargea  le  21  août, 
de  me  rendre  dans  ces  paroiffes ,  pour  donner  du  fecours  à 
ce  qui  reftoit  de  bleffés,  &  empêcher  la  communication  de 
la  contagion. 

A  mon  arrivée,  le  22  août,  j’appris  'v’  ’  mp  enragé 

avoit  blefTé,  les  24.  Si  25  juin,  outre  vin  étable 

de  beftiaux-de  toute  efpèce ,  Si  e  la  même 

maladie,  plufieurs  hommes  Si  ferm  nr : 

Pierre  Deplain,  de  la  parodie  de  Si  qu’il  étoit  mort 

hydrophobe,  le  24  juillet,  trentième  hu  les  bieffures. 

Deux  fils  du  nommé  Bofquet ,  de  la  parc  de  Saint-Bonnot, 
dont  l’un  étoit  mort  hydrophobe,  le  14  acut,  cinquante- 

troifième  jour  de  les  bieffures.  v 

Edmée  Thibaudat,  de  Saint-Bonnot,  qui  étoit  morte  hydro¬ 
phobe,  attachée  à  un  arbre,  le  21  août,  veille  de  mon  arrivée, 
cinquante  -  leptième  jour  de  les  bieffures ,  après  avoir  rompu 
les  bois  de  fon  lit  dans  lequel  on  i’avoit  attachée,  avoir  cherche 
fes  enfans  pour  les  dévorer,  &  avoir  forcé  les  portes  de  les 

voifins  pour  y  exercer  fa  f  " ur . 

La  nommée  Perronet,  rk  ^onnot  ,  qui  étant  partie 

le  29  juillet  pour  faire  le  voyage  de  Saint -Hubert  dans  les 
Ardennes,  mourut  hydrophobe  dans  la  prifon  de  Troyes  en 
Champagne,  le  4  août,  quarantième  jour  de  fes  bleffures 
En  forte  qu’à  mon  arrivée,  il  ne  reftoit  plus  du  nombre  des 
bleffés  que  le  fécond  fils  de  Bofquet;  ce  jeune  homme,  âgé 
d’environ  vingt  ans,  avoit  tous  les  lignes  de  la  rage  naiffante; 
le  virus  hydrophobique  agiffoit  à  force  ouverte ,  Si  n  auroit 
pas  tardé  de  produire  le  funefte  effet  dé- cette  cruelle  maladie; 
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fes  blefiures,  qui  étoient  fituées  tout  le  long  du  bras  droit,  au 
nombre  de  fix ,  &  qui  avoient  été  bien  cicatrifées ,  fe  tuméfioient 
dans  leur  contour;  elles  étoient  douloiireufes ,  &  tout  le  bras 
étoit  engorgé;  le  malade  étoit  triffe  &  rêveur,  avoit  les  yeux 
hagards,  &  penfoit  toujours,  fur-tout  avant  le  fommeil,  à 
banimal  qui  1  avoit  blefle.  J’employai  avec  la  plus  grande 
diligence  les  frictions  mercurielles  ,  fans  omettre  les  remèdes 
intérieurs  r-  ^rus  dans  le  procès-verbal  de  mes  opérations 
penda-  Uns  ces  paroiffes;  &  j’ai  eu  la  fatisfaélion 

de  voir  ce  de  la  plus  effrayante  des  maladies. 

Je  penfois  alors  lymptômes  étoient  dûs  au  mélange 

du  virus  hydropho  avec  le  fang,  ainfi  que  l’ont  enfeigné 

le  célèbre  Boër1  e  M.  Col  de  Villars,  mon  refpedable 
Profeffeur  en  17  ,  &  bien  d’autres. 

Le  16  novembre  fuivant,  un  chien  enragé  a  bleffe  à  Giry 
&  à  Premery  ,  trois  hommes  &  une  fille  ,  qui  m’ayant  été 
adreffes  ,  ont  été  préfervés  d’hydrophobie  par  les  friélions 
mercurielles. 

D’après  ces  premiers  fuccès,  dont  M.  l’Intendant  a  rendu 
compte  à  M.  le  Contrôleur  général  des  finances,  le  Gouver¬ 
nement  m’a  chargé  du  foin  de  tous  ceux  qui  auroient  le  malheur 
d’être  bleffes  par  des  «.  ’  aaux  e  ragés  dans  cette  généralité  * 
&  a  defiré  que  les  prépara.  mcurielles  fuffent  employées 

feules  ,  du  moins  jufqu’a  un.  certain  degré,  afin  de  conffater 
davantage  l’efficacité  de  ce  remède  :  fige  précaution  pour  ne 
point  laiffer-  de  doute  fur  la  vertu  d’un  médicament;  car  toutes 
les  fois  qu’on  emploiera  différens  remèdes  en  même  temps, 
on  ignorera  toujours  auquel  eft  dû  le  mérite  de  la  guérifon., 

Les  occafions  de  remplir  l’intention  du  Miniftère ,  ont  été 

fréquentes, 

*  Boërhaave,  Aplwr.  i  142.  Col  de  Villars,  Cours  de  Chirurgie,  tome 


Le  1 1  mars  17 66,  un  Manœuvre  de  la  paroifle  de  Munot, 
blefle  par  fa  vache  enragée,  a  été  préfervé  d'hydrophobie  par 
les  friétions  mercurielles. 

Le  2  mai  fuivant,  la  vache  de  François  Picart,  manœuvre 
en  la  paroifle  de  Mefvre ,  bleffée  au  flanc  &  au  jaret  par  un 
chien  enragé ,  a  été  garantie  par  des  friétions  mercurielles. 

Les  28  ,  29  &  30  avril  fuivant ,  un  loup  enragé  a  blefle  dans 
le  Sancerrois ,  un  enfant  de  fept  ans ,  fils  du  nommé  Riffault, 
paroifle  de  Suri-en-Vaux ,  lequel  mourut  promptement  de  fes 
bleffures,  j'ignore  s'il  eut  des  fymptômes  d’hydrophobie;  il 

biefla  auffi  fon  frère,  âgé  de  neuf  ans  ;  Etienne  Foreft ,  de  la 

/ 

paroifle  de  Savigny  ;  &  Etienne  Maréchal ,  de  celle  de  Baulieu. 
Sur  lavis  qui  en  fut  donné  à  M.  l'Intendant,  il  fit  publier  dans 
le  Sancerrois,  que  tous  les  bleffés  euffent  à  s'adrefler  à  moi, 
pour  y  recevoir  des  feeours  gratuitement;  ces  pauvres  gens, 
éloignés  de  ma  demeure  de  fept  à  huit  lieues,  n'ont  fait  atten¬ 
tion  aux  bontés  de  M.  l’Intendant,  qu 'après  avoir  vu  périr  de 
l'hydrophobie,  le  2 ^  mai,  le  fécond  fils  de  Riffault.  Étienne 

r 

Maréchal ,  de  la  paroifle  de  Beaulieu ,  &  Etienne  Foreft ,  de  celle 
de  Savigny,  me  furent  adreflés  par  M.  le  Subdélégué  de  San^ 
cerre ,  le  26  mai  ;  j'ai  prefcrit  à  l’un  &  à  l'autre  des  friétions 
mercurielles  camphrées;  Étienne  Maréchal  a  été  préfervé  de 
l'hydrophobie;  il  n'en  a  pas  été  de  même  d'Étienne  Foreft:  mais, 
comme  un  Médecin  qui  marche  à  la  découverte  de  la  vérité,  ne 
doit  pas ,  en  publiant  quelques  heureux  fuccès ,  laiffer  ignorer  les 
inauvais ,  je  vais  rapporter  tout  au  long  l'hiftoire  du  malheureux 
Foreft  ;  elle  eft  intéreflante  par  toutes  les  circonftances  qui  l'ac¬ 
compagnent.  Il  étoit  âgé  de  quarante-huit  ans  ;  il  fut  blefle  par 
le  loup  à  la  partie  fupérieure  du  poignet  de  la  main  droite, 
la  nuit  du  29  au  30  avril ,  entre  minuit  &  une  heure ,  &  lutta 

avec  cet  animal  près  d'un  quart  d'heure;  le  lendemain  il  fut 
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à  Sancerre ,  y  mangea  l^omelette  faite  avec  la  racine  d’églantier,, 
remède  fi  vanté  &  fi  infidèle  ;  le  26  mai  il  arriva  chez  moi  ; 
fa  plaie  étoit  profonde  &  fuppuroit  encore;  je  lui  confeillai  de 
jTentretenir  ouverte  par  le  moyen  d’un  mélange  d’onguent  de  la 
mère  &  d’onguent  mercuriel:  de  faire  pendant  huit  jours  aux 
parties  environnantes  de  la  plaie,,  des* friélions  mercurielles  camr 
phrées  ;  d’ufer  après-  les-  friêtions ,  de  pilules  de  panacée  ;  pendant 
i’ufage  de  ces  remèdes,  en  fuppofant  qu’il  les  ait  pratiqués,  ce 
pauvre  homme  eft  tombé  dans  l’hydrophobie  la  nuit  du  6  au  y 
juin,  le  trente -neuvième  jour  de  fa  bleiïure;  j’en  fus  averti; 
j’arrivai  chez  lui  le  8 ,  à  la  fin  du  fécond  jour  de  la  maladie  dé¬ 
clarée;  j’appris  de  lui-même  ,  que  fon  mal  avoit  commencé  par 
une  grande  douleur  &  un  engourdiiïement  au  poignet  bleffé,  qui 
s’étoient  bientôt  communiqués  à  tout  le  bras ,  &  fucceffivement 
à  l’épaule  &  à  la  gorge,  où  il  prétendoit  qu’il  y  avoit  un  gros 
morceau  qui  J’empêchoit;  d’avaler  ;  j’appris  auffi  des.  affiftans, 
qu’il  avoit  été  fiifi  en  même  temps  ,  de  l’horreur  de  tout 
liquide  ;  cette  progreffion  fpafmodique  ne  s’étoit  pas  bornée 
à  ces  parties-:  elle  s’étoit  encore  portée  à  l’eftomac  &  aux 
reins ,  où  le  malade  reffentoit  beaucoup  de  douleur  ;  pendant 
Ci  narration  ,  il  étoit  agité  de  mouvemens  convulfifs  des  bras 
6c  du  vifage  ;  il  étoit  chancelant  fur  fes  jambes;  il  avoit  le 
regard  d’un  homme  effrayé;  fon  pouls  étoit  dur,  mais  régulier, 
&  de  la  plus  grande  lenteur  ;  fa  langue  étoit  vermeille  & 
humide  :  fon  état  ne  préfentoit  aucuns  fignes  d’infiammation  : 
tout  étoit  fpafmodique  ;  la  déglutition  des  folides  ne  pouvoit 
fe  faire  à  caufe  de  la  contraéïion  des  mufcles  de  la  gorge  ; 
celle  des  liquides,  à  caufe  de  l’horreur  qu’il  en  avoit  ;  il  étoit 
fix  heures  du  foir,  je  lui  fis  tirer  environ  dix  onces  de  fàng 
du  bras:  ce  fang  étoit  três-rougc,  d’une  forte  confiftance , 
&  il  s’en  fépara  peu  de  férofités  ;  une  demi-heure  après ,  je 


lui  donnai  un  bol ,  compofé  du  cinabre  &  du  niufc  *  ;  avant 
tout,  j’aurois  dû  commencer  par  faire  pratiquer  d’amples  fca- 
rifications  à  la  partie  bleffée  ;  le  malade,  d’ailleurs,  plein  de 
confiance  pour  tout  ce  que  je  lui  propofois ,  eut  une  forte 
répugnance,  ainfi  que  les  aiïiftans,  pour  cette  opération,  & 
ils  s’y  oppofèrent  ;  combien  ne  me  fuis-je  pas  reproché  ma 
foibleffe  ! 

A  huit  heures  le  malade  prit  un  bol  compofé  de  quatre  grains 
de  camphre  &  deux  de  laudanum  ;  à  dix  heures,  autre  bol 
compofé  d’ajfa  -fœtida ,  feL  de  fuccin ,  cajloreum  St  camphre; 
à  minuit  on  réitéra  le  bol  de  camphre  &  de  laudanum. 

Le  lundi  9  juin,  à  quatre  heures  du  matin ,  on  lui  fit  prendre 
encore  le  bol  de  cinabre,  &  fucceffivement  de  deux  ou  de 
trois  en  trois  heures,  les  différens  bols  qu’il  n’avaloit  qu’en 
fe  faifant  la  plus  grande  violence.  Pendant  ce  temps,  depuis 
mon  arrivée,  on  tenoit  fur  fi  gorge  des  comprefies  imbibées 
d’eau-de-vie  camphrée  &  opiée;  on  faifoit  ^uffi  très-fouvent 
des  friétions  avec  l’huile  d’olive  chaude  fur  tout  le  bras  bleffé.; 
Le  même' jour  9  juin,  à  huit  heures  du  matin  ,  je  lui  fis  tirer 
autant  de  fiang  du. bras  que  la  veille,  il  étoit  de  même  qualité 
que  le  premier,  mais  plus' féreux ,  le  pouls  fe  développa  & 
ne  paroiffoit  point  différent  de  l’état  de  fanté.  Peu  de  temps 
après  ,  le  malade  eut  un  fommeil  tranquille  de  plufieurs  heures, 
St  il  déclara  que  depuis  un  mois  il  n’avoit  pas  autant  dormi, 
il  ne  parut  plus  agité  de  convulfions,  les  douleurs  de  reins  & 
d’eftomac  difparurent ,  celle  de  la  gorge  fubfifloit  légèrement, 
l’engourdiffement  du  bras  confervoit  toute  fa  force  &  peu  de 
douleur;  fe  malade  ufoit  de  quelques  alimens  folides;  l’horreur 
-de  l’eau  St  du  bouillon  étoit  la  même,  il  en  avoit  moins 
pour  le  lait ,  dont  il  but  avec  un  chalumeau  à  différentes  reprifes. 


*  Remède  de  George.  Eoob, 
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Ces  premiers  fuccès  paroifiaient  devoir  couronner  mes 
travaux  :  mon  efpérance  parut  encore  plus  fondée  le  mardi 
matin  io  juin,  le  malade  prit  un  œuf  frais  &  deux  cuillerées 
de  bouillon  fans  grande  peine,  on  donna  un  lavement;  on 
continua  les  bols  6c  les  friélions  huileufes  jufqu’à  dix  heures 
du  matin  ,  époque  fatale,  un  gros  chien  entra  dans  la  chambre 
du  malade  6c  lui  excita  de  la  terreur;  une  heure  après  fe  pré- 
fçnta  un  homme  de  fa  connoiffance,  qui  fe  nomme  Loup  ;  à 
fon  afpeél  il  fut  fiifi  de  fartes  convulfrons  6c  de  gefticuiations, 
en  criant  qu’il  étoit  environné  de  faites  féroces ,  il  prioit  avec 
inftance  6c  de  manière  à  exciter  la  plus  grande  pitié,  qu'on 
l'en  délivrât.  Ce  malheureux,  qui  jufqu'à  ce  moment  n'avoit 
donné  aucune  marque  d'indocilité  ,  6c  à  qui  je  permettais 
de  fe  lever  6c  de  fe  promener  en  ma  préfence  en  liberté, 
refufa  tout-à-coup  de  prendre  des  alimens  6c  des  remèdes,, 
il  fut  agité  violemment  6c  donna  de  la  crainte  à  tous  les 
affiflans.  Il  confentit  cependant,  fur  mes  repréfentations ,  d'être 
attaché  dans  fon  lit,  il  délira  alors  continuellement  6c  ne  fut 
plus  occupé  dans  la  nuit  6c  le  lendemain  que  de  bêtes  fé¬ 
roces  qui  l'environnoient  6c  vouloient  le  dévorer;  je  m'aperçus 
en  même  temps  que  la  progreffion  fpafmodique  virulente 
s’étoit  portée  aux  mufcles  de  l'abdomen  qu’elle  tiraiiloit  con¬ 
tinuellement ,  ainfi  qu'aux  parties  génitales,  ce  qui  produifit 
le  priapifme;  dans  ces  derniers  momens  où  tout  eft  contagieux, 
perfonne  n’ofoit  l'approcher,  il  n’étoit  plus  poffible  de  lui 
procurer  des  fecours,  après  s’être  beaucoup  agité  il  perdit 
infenfiblement  l'ufage  des  fens  6c  expira  après  avoir  rendu 
beaucoup  d’écume. 

Des  chiens  qui  avaient  été  bleffés  par  le  loup,  devinrent 
enragés  6c  biefsèrent  le  i  5  mai  François  Moindrot,  de  laparoiffe 
de  Savigny;  le  18  du  même  mois,  Cyprien  Laporte,,  de  la 


paroiffe  de  Saint-Bouife;  8c  le  27 juin  Jean  David,  de  Mené- 
tréol:  ils  m’ont  été  adreffés  par  M.  le  Subdélégué  de  Sancerre. 
François  Moindrot,  âgé  de  trente  ans,  étoit  bleflé  au  flanc 
droit  ;  il  avoit  été  témoin  de  la  maladie  8c  de  la  mort  de 
Forefl  ,  fon  inquiétude  extrême  lui  avoit  fait  perdre  le  fommeil 
8c  l'appétit  ;  il  a  été  préfervé  d’hydrophobie  par  les  frictions 
mercurielles  camphrées  8c  les  bols  anti-fpafmodiques,  eu  égard 
aux  circonflances  mentionnées. 

•  '  *  r- 

Cyprien  Laporte,  blefle  légèrement  au  poignet,  n’a  ufé 
que  de  friéïions  mercurielles. 

L'hiftoire  de  Jean  David  mérite  d’être  détaillée,  cet  en- 
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faut,  âgé  de  neuf  à  dix  ans,  avoit  été  blefle  en  quatre  endroits  ; 
proche  le  nombril  où  il  paroifloit  une  légère  excoriation  ;  à 
la  partie  moyenne  du  bras  gauche,  la  plaie  légère  en  appa¬ 
rence,  avoit  rendu  beaucoup  de  fang;  les  deux  autres  bleffures 
étoient  à  la  partie  fupérieure  du  pariétal  gauche,  fans  efifufion 
de  fang.  Cet  accident  méritoit  la  plus  grande  attention,  tant 
à  caufe  de  la  multiplicité  des  bleffures,  que  de  leur  fituation: 
celles  du  ventre  &  de  la  tête  ont  été  regardées  incurables  par 
les  anciens  Médecins,  parce  qu'elles  avoifinent  des  vifcères 
trop  effentiels  à  la  vie:  le  célèbre  Palmarius,  imbu  de  ce 
préjugé,  n'en  entreprenoit  pas  même  la guérifon.  J'ai  employé 
avec  un  .fcrupuleux  ménagement  les  friéiions  mercurielles 
camphrées  légères,  fouvent  8c  long-temps  répétées:  cet  en¬ 
fant,  qui  a  toujours  joui  de  la  meilleure  fanté,  m'a  déclaré 
que  pendant  tout  le  traitement  il  fentoit  un  fourmillement 
continuel  dans  le  voifmage  de  fes  bleffures,  8c  que  fon  fom¬ 
meil  étoit  troublé  par  des  rêves  qui  lui  repréfènîoient  le 
chien  qui  l’avoit  blefle  dans  la  rivière,  cherchant  à  fe  fauver. 
Les  ravages  cefsèrent  dans  le  Sancerrois. 

A  la  Charité-fur-Loire ,  un  enfant  de  trois  ans  ,  fils  du 
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nommé  Lemaure ,  voiturier,  blede  le  8  juin  à  la  cuiffe  droite, 
par  un  chien  enragé,  a  été  préfervé  d  accident  par  des  friétions 
proportionnées  à  fon  âge  tendre. 

Le  nommé  Feuiliebois,  manœuvre  de  la  paroiffe  de  Ravot, 
blelTé  le  22  juin,  au  doigt  index  de  la  main  gauche,  par 
fon  chien  devenu  enrage,  a  été  pareillement  garanti. 

Le  18  juillet,  le  chien  de  Jean  Bouton,  vigneron  aux 
Aubus,  paroiffe  de  Troufange,  ayant  été  bleffé  par  un  chien 
enragé,  Feft  devenu  le  26  du  meme  mois,  6c  a  blede  le 
lendemain  Jeanne  Bouton ,  Françoife  Vien  &  Magdeleine  Seve, 
qui  gardoient  leurs  beffiaux  6c  avoient  les  jambes  nues;  elles 
furent  toutes  bledees  aux  malléoles  ;  je  dois  obferver  que 
Françoife  Vien  avoit  une  vieille  plaie  à  une  des  chevilles  du 
pied,  6c  qu’au  rapport  de  cette  fille,  l’animai  malade  y  avoit 
laide  beaucoup  de  bave,  circonffance  qui  préfentoit  le  plus 
grand  danger,  par  la  facilité  que  le  virus  de  la  rage  avoit  à 
s’infinuer  dans  la  plaie.  Les  friétions  mercurielles  camphrées 
précédées  de  lotions  d’eau  chaude  6c  huileufes  ,  à  la  plus 
petite  dofe  6c  répétées  pendant  fix  jours,  les  ont  préfervées 
d’accident. 

En  1767,  les  bledes  qui  m’ont  été  adredes,  ont  tous  été 
préfervés  par  la  même  méthode;  je  n’entrerai  que  dans  le 
détail  d’une  obfervation  très-intéredante:  Le  2 6  mai,  un  chien 
enragé  a  blede  beaucoup  de  bœufs  6c  de  vaches  fur  l’îie  de  la 
Marche,  les  propriétaires  de  ces  beffiaux,  très  -  affligés ,  me 
demandèrent  du  fecours ,  je  m’y  tranfportai  fur  le  champ ,  les 
bleffures  de  ces  animaux  étoient  toutes  fituées  au  çou  ou  aux 
oreilles,  avec  effufion  de  fang;  je  fis  abattre  ces  beffiaux  dans 
une  grange,  on  brûla  profondément  les  endroits  bledes  ,  on 
employa  des  friétions  mercurielles  qui  dirent  continuées  pen¬ 
dant  une  femaine,  tous  ont  été  préfervés  d’hydrophobie. 


excepté  un  taureau  que  j’ai  lieu  de  préfumer  qui  fut  biefle 
ailleurs  qu’à  la  partie  qui  fut  brûlée.  Une  chèvre  qui  étoit 
parmi  ce  troupeau  fut  auffi  bieffee,  le  berger  garda  le  filence 
à  fon  égard,  elle  devint  enragée  trois  femaines  après;  depuis 
fa  hleflufe  jufqtfiau  temps  de  la  rage  déclarée,  elle  allaita  un 
enfant  de  fix  mois  dont  la  mère  étoit  malade;  cette  femme 
alarmée  me  manda  pour  me  faire  part  de  fa  crainte,  elle  avoit 
rendu  lefein  à  fon  enfant,  fe  portant  mieux;  je  ne  m’occupai 
qu’à  la  raffurer  fans  lui  preferire  de  remèdes ,  ayant  feulement 
fattention  de  lui  rendre  de  fréquentes  vifites:  cette  ohfervation 
importante  aura  bientôt  fa  place. 

En  1768  Si  1769,  je  n’ai  rien  changé  dans  cette  méthode,. 
Si  tous  les  blefles  ont  été  préfervés  d  accident. 

D’après  des  faits  auffi  confiant,  j’établis:  i.°  Que  cette 
maladie  n’eft  point  inflammatoire  ainfi  que  l’ont  enfeigné  de 
célèbres  Médecins  :  2.0  Que  ce  n’eft  point  un  délire  furieux 
ainfi  que  l’a  défini  M.  Col  de  Viliars ,.  Cours  de  Chirurgie ,  tome 3: 
3.0  Que  le  virus  hydrophobique  ne  communique  point  au 
fang  fon  caractère  defîruftif. 

Elle  n’eft  point  inflammatoire;  pour  fe  prouver,  il  me  fiiffit 
de  rapporter  l’exemple  du  malheureux  Foreft,  &  toutes  les 
circonftances  de  fa  maladie,  l’idée  d’inflammation  peut -elle 
fubfifter  avec  l’abfence  de  la  fièvre ,  la  lenteur  du  pouls  ,  la 
langue  vermeille  &  humide  ,  &  la  qualité  du  fàng  telle  que 
je  l’ai  décrite  î 

Ce  n’efl  point  un  délire  furieux ,  puifqu’on  voit  des  hydro¬ 
phobes  mourir  fans  avoir  donné  aucuns  fignes  de  fureur,  & 
que  eeux  en  qui  cefymptôme  fe  manifefte  ne  l’éprouvent  que 
dans  les  derniers  temps  de  la  maladie,  lorfque  des  dépôts 
gangréneux ,  des  inflammations  aux  membranes  du  cerveau 
ont  fait  fur  ce  vifeère  les  plus  vives  impreffions. 
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Le  virus  hydrophobique  ne  communique  point  au  fang  fon 
caractère  deftructif.  L'exemple  de  la  chèvre  qui  a  allaité  un 
enfant  pendant  tout  le  temps  qu'elle  a  été  infectée  de  ce  virus, 
en  fournit  une  preuve  bien  convaincante.  Si  le  virus  hydro¬ 
phobique  avoit  circulé  pendant  trois  femaines  dans*  là  maffe 
des  liqueurs  de  la  chèvre-,  de  lui  avoit  communiqué  fon  ca¬ 
ractère  vénéneux,  comme  l’ont  penfé  les  Anciens,  6c. parmi 
les  Modernes  M.  Col  de  Viilars,  le  lait  de  la  chèvre  auroit 
certainement  participé  à  ce  vice  6c  l 'auroit  communiqué  à 
l'enfant,  qui  à  fon  tour  en  auroit  fait  part  à  fa  mère  par  la 
fuccion  ,  ainfi  qu'il  arrive  de  la  part  des  nourrices  ou  des 
enfans  infectés  du  virus  vénérien;  en  ce  cas,  la  mère  &  l'enfant 
feroient  nécessairement  devenus  hydrophobes:  cette  pauvre 
femme  en  avoit  la  plus  grande  frayeur. 

Je  fuis  plus  fondé  à  conclure  que  l'hydrophobie  et  une 
maladie  fpafmodique,  6c  qu'elle  et  locale  dans  fon  principe, 
c’eft-à-dire,  que  le  virus  hydrophobique  eft  feulement  offenfif 
des  nerfs,  6c  qu’il  reffe  long-temps  fixé  dans  les  bornes  étroites 
de  fa  plaie:  il  y  àgit  cependant,  mais  d'une  manière  fi  lente 
6c  fi  infenfible  ,  qu'il  ne  bleflfe  aucunes  fondions  :  la  caufe 
fiimuîante  refte  comme  affbupie,  6c  le  malade  ne  peut  Soup¬ 
çonner  alors  la  force  de  l'ennemi  qu'il  porte  dans  fon  fein  : 
le  virus  refie ,  pour  ainfi  dire  ,  entravé  dans  les  lèvres  de  la 
plaie,  il  ne  lui  manque  que  l’occahon  pour  le  mettre  en  action: 
des  circonfiances  facheufes,  l'effroi  d'une  nouvelle,  les  aboie- 
rnens  d'un  chien ,  fa  préfence  ,  tout  ce  qui  peut  exciter  la 
colère,  la  crainte,  la  peur,  font  capables  de  réveiller  un  virus 
affoupi  depuis  plufieurs  mois,  ou  plutôt,  donneront  à  la  fen- 
fihilité  des  nerfs  plus  d'intenfité  :  l'action  du  virus  fe  dévelop¬ 
pera,  fa  force  6c  fon  énergie  n'auront  plus  de  bornes:  de  fon 
.action  infenfible,  lente  6c  cachée,  il  paffera  aux  fecoulfes  les- 
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plus  effrayantes:  les  nerfs  les  plus  proches. de  la  partie  bleffée,. 
recevront  les  premières  impreffions  qu’ils  communiqueront 
fucceffivement  de  proche  en  proche,  à  tout  le  fyftème  névro¬ 
logique  :  ainfi  la  progreflîon  fpafmodique  virulente  une  fois 
parvenue  aux  nerfs  des  vifcères  les  plus  effentiels  à  la  vie ,  agit 
à  force  ouverte,  &  porte  des  coups  toujours  mortels;  c’efl  ce 
dernier  état  qui  eft  ou  paroît  inflammatoire,  à  raifon  de  J’éré- 
tifme  général  des  nerfs,  qui  compriment  avec  force  les  vifcères- 
qu’ils  gouvernent;  de  cette  aétion  irrégulière  des  nerfs,  fuit 
néceffairement  l’altération  &  la  perverfion  du  fluide  nerveux , 
perverfion  qui  ajoute  à  la  grandeur  du  mal. 

Le  favant  M.  le  Camus  *,  dont  j’ambitionne  la  profondeur 
des  connoiffances,  me  permettra  de  ne  pas  admettre  fes  prin¬ 
cipes  fur  la  nature  de  ce  virus  ;  fon  hypcthèfe  ne  peut  fe 
concilier  avec  le  grand  nombre  de  nos  obfervations  pratiques-, 
qui  s’oppofent  à  ce  que  je  piaffe  reconnoître  un  phofphore, 
une  matière  fubtile  très- éleétri que  qui  parcourt  la  maffe  des 
liqueurs  &  s’unit  avec  elle;  fi  cette  union,  ce  mélange  du 
virus  hydrophobique  avec  le  fang  &  les  autres  humeurs  ,  ctoit 
admis,  on  ne  préferveroit  jamais  perfonne  de  l’hydrophohie 
que  par  des  remèdes  intérieurs  ,  capables  de  détruire  ce  phofl 
phore  dont  l’union  avec  le  fang  &  la  matière  de  la  fueur 
auroit  caufé,  fuivant  M.  le  Camus,  la  perverfion  de  toutes  les 
liqueurs  :  il  efl  cependant  certain  &.  reconnu  de  tous  les  Mé¬ 
decins  ,  que  la  racine  de  cette  cruelle  maladie  efl  emportée 
par  l’amputation  de  ia  partie  bleffée  ,  par  des  fcarifications , 
par  le  cautère  aéluel  ou  potentiel ,.  meme  long- temps  après 
la  bleffure ,  &  après  que  la  bave  vénéneufe  auroit  eu  le  temps 
de  porter  fon  infeétion  dans  le  fang  &  les  autres  liquides  ;  & 
de  quelle  utilité  feroit,  dans  la  fuppofition  de  cette  perverfion 

*  Mémoires  fur  divers  fujets  de  Médecine,  par  M.  le  Camus. 
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générale,  l’amputation  de  la  partie  bleflee,  ou  tout  autre  moyen 
qui  feroit  borné  à  cette  première  fource  du  mal!  le  traitement 
de  ce  genre  de  maladie  que  je  n’ai  pas  étendu  au-delà  des 
bornes  de  la  plaie,  auroit  été  fans  fuccès  &  n’auroit  préfervé 
pcrfonne  d’hydrophobie  ;  du  contraire  ne  doit-on  pas  con¬ 
clure,  ainfi  que  je  l’ai  avancé,  que  la  bave  vénéneufe  dont  la 
falive  eft  le  véhicule,  refte  fixée  dans  les  lèvres  de  la  plaie, 
qu’elle  n’a  point  d’aptitude  pour  fe  mêler  avec  les  fucs  qu’elle 
y  rencontre,  qu’elle  efl  feulement  offenfive  des  nerfs,  qu’elle 
agit  dès  le  premier  inftant  qu’elle  eft  infmuée  dans  la  plaie  * 
mais  que  fon  aélion  efl  lente  &  infenfible,  jufqu’à  ce  que  des 
circonftances  au  des  difpofitions  particulières  du  fujct  qui  l’a 
reçu ,  augmentent  fes  vibrations  fpafmodiques.  Pour  lever  les 
doutes  qui  pourroient  naître  à  ce  fujet,  interrogeons  les  mal- 
heureufes  viétimes  de  ce  fléau;  toutes  nous  inftruiront  que  la 
douleur  commence  à  la  partie  bleflee,  &  fe  propage,  fi  c’eft 
à  une  extrémité  inférieure,  tout  le  long  de  la  jambe,  de  la 
cuifie,  gagne  le  tronc,  &c.  fi  c’eft  à  une  extrémité  fupéricure, 
tout  le  long  du  bras,  à  l’épaule,  &  toujours,  en  quelque  partie 
du  corps  que  foi t  la  blefllire,  à  la  gorge,  où  ce  virus  déploie 
fa-fureur.  On  pourroït  même  regarde!;  ce  fymptôme  comme 
lin  figne  pathognomonique  de  cette  maladie,  par  fon  unifor¬ 
mité  dans  tous  les  fujets  ;  il  y  a  de  la  rémiffion  dans  l’accès, 
&  l’augmentation  ne  manque  jamais  de  prendre  naiflance  à  la 
partie  bleflee:  c’eft  donc  le  lieu  où  eft  placé  le  flimulus ,  & 
fi  on  l’emporte  par  amputation  ,  tous  les  fymptômes  difpa- 
roiffent ,  excepté  dans  le  cas  où  l’aétion  fpafmodique  a  gagné 
les  grands  plexus  ,  &  a  occafionné  par  fa  forte  compreffion  , 
des  engorgcmens  dans  des  vifcères,  des  inflammations,  des 
dépôts  ,  &c. 

Si  la  falive  eft  le  véhicule  de  cette  maladie ,  on  ne  doit 
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point  ajouter  foi  aux  hifloriens ,  qui  rapportent  qu’un  coup- 
d'ongle  ,  un  coup  de  corne  donné  par  un  animal  enragé  , 
peuvent  être  la  caufe  de  la  rage;  comment  peut -on  con¬ 
cevoir,  même  dans  la  fuppofition  de  l'infeétion  générale  de 
tous  les  liquides  de  l'animal  malade,,  que  des  parties  fermes 
&  folides,  telles  que  les  ongles  &  les  cornes  ,  dépourvues  b 
leur  furface,  d'humidité,  fuflent  capables  de  procurer  la  con^ 
tagion  ,  tandis^  que  le  fang  des  hydrophobes  ,  animé  de  fai 
chaleur  naturelle  &  dont  des  Chirurgiens  ont  eu  les.  mains^ 
couvertes,  ne  leur  a  caufé. aucun  accident!  11  y  a  plus,  la  bave 
vénéneufe,  tombée  fur  quelque  partie  que  ce  foit ,  excepté1 
peut-être  le  nez  &  les  lèvres  ,  ne  communiquera  point  la  rage>. 
fi  la  voie  ne  lui  eft  ouverte  par  une  bleflure  quelconque;  la- 
mère  du  nommé  Bofquetï,  de  Saint-Bonnot mort  de  la  rage  >. 
lui  a  donné  des  fecours  jufqu'à  la  fin  ,  fans  craindre  d'être 
remplie  de  la  falive  virulente  qu’il  rendoit  abondamment  ;  le 
marid'Edmée  Thibaudata  eu  le  courage  de  l'attacher  deux  fois, 
à  un  arbre,. dans  l'appréhenfion  qu'elle  ne  dévorât  fes  enfans; 
pendant.ee  temps,  elle  n'a  cefle  de  lui  cracher  au  vifage  ;  les . 
domeftiques'  de  Pierre  Deplain,  de  Giry,  ont  eu  la  témérité 


de  mettre  leurs  mains  dans  la  bouche  de  leurs  bœufs  malades- 
de  la  rage,  pour  leur  faire  avaler  des  breuvages  inutiles;  aucuns 
ne  font  devenus  hydrophobes; 

Ce  font  donc  ces  peurs  paniques  ,  ces  craintes  mai 
fondées  de  contagion  perfonnelle  ,  qui  ont  dans  tous  les 
temps  apporté  des  ©bflacles?  aux  progrès  de  la  découverte  de 
l'antidote  fi  defiré;  en  vain1  objeétera-t-il  qu'au  rapport  de 
Diofcoride  ,  Themifon  ,  Médecin,  efl:  devenu  hydrophobe, 


pour  avoir  donné  fes  foins  à  un  de  fes  amis  attaqué  de 
cette  maladie;  il  put  commettre  fans  doute  des.  imprudences . 
qu'il  efl  bon  d'éviter:,  mais  en  prenant  d'ailleurs  quelques 
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précautions,  il  n  y  a  point  de  danger  à  imiter  Ton  zèle  6c  fon 

courage.  '  .  > 

.  Du  caraétère  de  cette  maladie,  paffons  à  fes  fymptômes,  6c 
tâchons  de  les  expliquer. 

On  doit  diftinguer  trois  temps  :  le  premier  fuit  immédia¬ 
tement  l’introduétion  du  virus  dans  la  plaie  ;  dans  ce  premier 
degré,  quoiqu’il  ait  une  forte  d’aétion  ,•  comme  elle  eft  foible 
&  infenfible  ,  elle  ne  produit  aucun  changement  apparent  dans 
l’économie  animale:  le  fécond  temps  eft  celui  où  les  vibra¬ 
tions  font  manifeftes;  les  fecouffes  irrégulières  apportent  du 
changement  &  du  trouble  dans  les  fonctions,  le  malade  reflent 
des  douleurs  vives  à  la  partie  bleffée,  il  en  fent  la  progreftion  6c 
la  fucceflion  des  élancemens  qui  fe  portent  jufqu’à  la  gorge  ;  il 
perd  fon  fommeil,  ou  il  eft  troublé  par  des  fonges  lugubres  ;  il 
eft  inquiet ,  trifte  6c  rêveur  ;  il  a  du  penchant  à  la  colère  ;  fans  être 
aréophobe ,  il  cherche  l’obfcurité  6c  fuit  la  fociété  de  fes  parens 
6c  amis;  il  a  du  dégoût  pour  les  alimens  6c  de  l’averfion  pour 
la  boifton.  Le  fécond  temps  eft  fuivi  de  près  du  troifième  qui 
•n’eft,à  proprement  parler,  que  l’augmentation  des  fymptômes 
énoncés;  le  malade  eft  cruellement  tourmenté  par  l’horreur  de 
l’eau  ,  de  tout  liquide  6c  de  tout  ce  qui  y  a  rapport:  c’eft-ià 
le  figne  propre  6c  caraétériftique  de  cette  affreufe  maladie. 

Le  regard  du  malade  eft  affreux ,  des  convulfions  horribles 
de  tous  les  membres  le  travaillent  fans  ceffe  ;  elles  font  aug¬ 
mentées  par  la  préfence  de  l’eau,  par  celle  d’un  chien  ou 
par  fon  aboiement:  fon  imagination  fe  trouble,  il  n’eft  plus 
occupé  que  de  l’animal  qui  l’a  blefle  ;  je  ne  me  fuis  jamais 
aperçu  qu’aucuns  aient  aboyé  comme  un  chien,  ni  qu’ils  en 
aient  imité  les  aélions  ,  mais  bien  que  quelques-uns  aient  eu 
des  envies  de  mordre  6c  de  fe  jeter  fur  quelques  perfonnes  ; 
tous  éprouvent  des  refferremens  de  poitrine  6c  une  forte 
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fuffocation  ;  iis  rendent  de  l’écume  ;  quelques-uns  deviennent 
furieux,  &  leur  état  fe  termine  par  le  hoquet  &  la  fyncope. 

Tous  ces  fymptômes  font  évidemment  fpafmodiques  ;  le 
premier  degré  n’apporte  à  la  vérité  aucun  changement  dans 
l’économie  animale,  parce  que  les  fécondés  font  légères  &. 
ne  s’aperçoivent  point:  dans  le  fécond,  les  douleurs  qu’é¬ 
prouve  le  malade  à  la  partie  bieffée  &  dont  il  fent  la  progreffîort 
fucce/Tivement  jufqu’à  la  gorge,  ne  peuvent  être  attribuées  à 
une  autre  caufe ,  qu’à  l’aélion  du  virus  hydrophobique  fur  les 
nerfs  les  plus  voifins  de  la  partie  bieffée,  qui  de  fuite  &  de 
proche  en  proche  communiquent  les  premiers  fpafmes  qu’ils, 
ont  reçus,  à  d’autres  nerfs  plus  éloignés  ;  cette  fucceffion  de 
fpafmes  portée  à  la  gorge  &  faifant  compreffion  au  pharinx  & 
à  l’œfophage,  produit  la  difficulté  de  la  déglutition  :  portée  aux 
membranes  du  cerveau ,  elle  cauff:  la  perte  du  fommei! ,  les 
fonges  lugubres:  les  nerfs  du  cœur  érétifés  cauferont  les  an- 
xiétés  précordiales,  la  trifleffe,  la  mélancolie,  le  penchant  à 
la  colère:  par  l'ébranlement  des  nerfs  qui  gouvernent  les  orbites, 
les  organes  fouffriront  avec  peine  l'entrée  de  la  lumière,  6c  le 
malade,  pour  éviter  une  fenfation  fi  défagréable ,  cherchera 
les  ténèbres  :  ainfi  des  autres  vifeères  dont  les  fonctions  6c  les 
fécrétions  feront  ou  diminuées  ou  abolies:  la  bile,  par  exemple, 
fera  exprimée  avec  force  de  la  véficule  du  fiel,  refluera  dans 
l'eftoniac,  6c  fera  rejetée  par  le  vomiflement. 

Et  lorfque  cette  liqueur  contagieufe  fi  ennemie  des  nerfs  , 
fera  parvenue  jufqu'aux  plexus  6c  aux  ganglions,  ou  peut-être 
encore,  qu’elle  fe  fera  combinée  avec  la  lymphe  nerveufe  fi 
abondante  en  ces  derniers  réfervoirs ,  elle  produira  les  fymp- 
tômes  effroyables  du  troifième  6c  dernier  degré:  tout  le  lyffème 
nerveux  fera  érétifé ,  la  contraction  fpafmodique  des  mufcles 
de  la  gorge,  produira  la  fuffocation  dont  fe  plaignent  fi  fore 
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■tous  les  malades ,  d'où  s'enfuivra  la  difficulté  de  la  déglutition 
&  l'horreur  de  l'eau ,  de  tous  les  liquides  &  de  ce  qui  y  a 
rapport  ;  ce  ne  fera  donc  pas  au  fentiment  d'amertume  que 
M.  Col  de  Villars  *  prétend  qu'éprouvent  ces  malades,  qu’on 
devra  attribuer  <ette  horreur  de  l’eau  ,  mais  uniquement  au 
refferrement  fpafmodique  des  mufcles  de  la  gorge,  qui  produit 
cette  grande  difficulté  de  la  déglutition;  les  douleurs  d’eftomac, 
des  reins,  feront  auffi  l'effet  de  la  contraction  de  leurs  plexus, 
&  le  priapifme  devra  fà  naiffance  à  la  fougue  des  efprits  qui 
coulent  irrégulièrement  dans  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux 
parties  génitales.  Tant  de  phénomènes  ne  furprendront  pas 
les  Médecins  qui  ont  une  connoiflànce  exaéle  des  rapports 
qu’ont  entr’eux  tous  les  nerfs,  ceux  entr’autres  des  grands  nerfs 
fympathiques,  dont  la  communication  fe  fait  depuis  la  première 
vertèbre  du  cou  jufqu’à  l'extrémité  de  l'os  facrum,  avec  tous 
les  nerfs  vertébraux;  ne  pourroit-on  pas  même  attribuer  la 
violence  du  dernier  degré  de  cette  maladie ,  aux  fpafmes  de 
ces  grands  nerfs  fympathiques,  lorfque  le  virus  parvenu  à  leurs 
ganglions ,  a  pénétré  la  lymphe  nerveufe  qui  efl  copieufe  en 
fes  réfervoirs  î  n'eft-ce  pas  de  la  tenfion  exceffive  de  ces 
grands  nerfs,  &  de  celle  qu'ils  communiquent  aux  différens 
plexus  ftomachiques  ,  hépatiques  ,  fplexiques  ,  méfentériques 
&c.  que  les  différens  vifcères  qu’ils  gouvernent,  éprouvent  des 
dépôts,  des  inflammations  qui  terminent  la  vie  de  ces  mal¬ 
heureux  !  il  paroit  du  moins  certain ,  que  la  forte  contraction 
des  mufcles  de  la  gorge  tient  fon  origine  de  l’irritation  fpaf¬ 
modique  de  ces  nerfs  fympathiques.  De  célèbres  Médecins, 
dont  Willis  efl  du  nombre,  ont  attribué  le  fentiment  de  fuffo- 
cation  qu’éprouvent  quelques  femmes  hyflériques  &  quelques 
hommes  hypocondriaques ,  aux  fpafmes  excités  d’abord  aux 

*  Cours  de  Chirurgie,  tome  -  * 
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grands  nerfs  fympathiques,  qui  les  ont  communiqués  aux  autres 
nerfs  auxquels  ils  font  unis,  &  de  fuite  aux  mufcles  du  pharinx 
&  de  l’œfophage  :  cependant  ces  fpafmes  n’ont  rien  de  vé¬ 
néneux,  par  conféquent,  font -très  différens  de  ceux  excités 
par  le  virus  hydrophobique ,  dont  le  caraétère.  propre  eft  de 
porter  l’infeétion  à  tout  le  fyftème  nerveux  ,  infeétion  qui 
produit  des  fvmptômes  toujours  mortels  fi  on  ne  les  prévient, 
tandis  que  les  fpafmes  hyftériques  &  hypocondriaques  cèdent 
aux  remèdes  fagementadminiftrés:  &  combien  de  fois  n’avons- 
nous  pas  été  témoins  que  des  perfonnes  du  fexe,  fouffrant  une 
fuffocation  qui  paroiffoit  devoir  en  peu  de  temps  terminer  leurs 
jours,  ont  recouvré  la  fanté  fans  remèdes,  &  qu’il  ne  leur  eft 
refté  qu’une  défaillance  &  un  accablement  général  :  la  même 
chofe  eft  -  eile  arrivée  aux  hydrophobes!  s’il  y  en  a  des 
exemples,  ils  ne  nous  font  pas  connus. 

Puifqu’il  paroît  confiant  que  la  rage  eft  une  maladie  pure¬ 
ment  fpafmodique,  &  que  le  virus  hydrophobique  refte  long¬ 
temps  cantonné  &  ifolé  dans  la  partie  bleflee,  les  indications 
qui  fe  préfentent  tout  naturellement  à  remplir,  confident  à 
attaquer  la  fubftance  du  virus  dans  la  partie  bleffée,  &  à  porter 
le  relâchement  dans  les  fibres  nerveufes  fur  lefquelles  fe  virus 
a  déjà  exercé  fa  malignité ,  quoique  d’une  manière  infenfible 
&  cachée.  Sur  toutes  les  méthodes  connues  jufqu  a  préfènt , 
le  mercure  mérite  la  préférence  comme  prophilactique  ,  & 
l’opium  joint  au  camphre,  comme  curatif  quand  la  rage  eft 
déclarée  ;  mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  ,  je  dois 
prévenir  une  objeélion  qui  fe  tire  des  faits  que  j’ai  rapportés. 
Le  malheureux  Foreft ,  dira-t-on ,  a  ufé  du'  mercure  pour  fe 
préferver  de  l’hydrophobie ,  &  de  tous  les  anti-fpafmodiques 
après  que  la  rage  a  été  déclarée,  fans  aucun  fuccès  :  le  mer¬ 
cure  eft  donc  suffi  infuffifant  pour  préferver  de  la  rage,  que 
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les  anti-fpafmodiques  pour  la  guérir:  donc,  pour  le  malheur 
de  l'humanité,  nous  devons  gémir  avec  le  célèbre  Boërhaave* 
de  ce  qu'ii  n’y  a  jufqu’à  préfent  aucun  antidote  contre  ce 
virus  auquel  on  puiffe  ajouter  foi  ;  cette  conséquence  ne  me 
paraît  pas  jufte  :  je  prie  les  obfervateurs  zélés  pour  le  bien 
de  l'humanité,  de  confidérer:  i.°  Que  Foret  a  été  blefle  le 
30  avril^  &  qu'il  ne  s’eft  adrefle  à  moi  que  le  26  mai;  que 
pendant  cet  efpacede  temps  la  caufe  Simulante  a  eu  le  temps 
d’agir ,  &  qu’il  eft  douteux  fi  le  malade  a  ufé  des  fecours 
indiqués  avec  l’exactitude  requife:  2.0  Que  je  ne  fuis  arrivé 
chez  Forefl  qu’à  la  fin  du  fécond  jour  de  la  maladie  déclarée, 
temps  où  fa  propagation  du  virus  hydrophobique  avoit  déjà 
gagné  les  plexus  nerveux  de  l’eftomac  &  des  reins  ;  que  le 
cerveau  n’en  paroiffoit  pas  exempt  puifque  le  regard  du 
malade  étoit  abfolument  contre  nature  ;  d’ailleurs ,  Forefl 
avoit  lutté  près  d’un  quart  d’heure  avec  l’animal  enragé ,  & 
dans  ce  combat,  qui  fait  s’il  n’a  pas  été  infeété  aux  lèvres 
&  au  nez  de  la  fàlive  virulente!  en  ce  cas,  une  plus  grande 
quantité  de  virus  ayant  attaqué  plus  de  parties  ,  les  vibrations 
fpafmodiques  auront  eu  plus  de  degré  de  force;  fi  on  con- 
fidère ‘que  les  caïmans  &  les  anti  -  fpafmodiques  que  j'ai 
employés,  ont  procuré  du  fommeil,  diffipé  les  mouvemens 
çonvulfifs  ,  ont  calmé  abfolument  les  douleurs  de  reins  & 
d’eftomac  &  en  partie  celles  de  la  gorge;  que  la  déglutition 
des  folides  commençoit  à  fe  faire  ;  que  l’horreur  de  tous  les 
liquides  n’étoit  pas  la  même,  puifque  le  malade  avalojt  du  lait, 
preuve  certaine  que  la  contraction  fpafmodique  des  mufcles 
de  la  gorge  avoit  un  peu  cédé,  peut-on  refufer  de  la  con¬ 
fiance  à  ces  premiers  fuccès  !  le  calme  de  près  de  deux  jours 
fut  tout -à- coup  troublé  par  la  présence  d’un  chien  ,  encore 
*  Aphorifm,  1147* 
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plus  par  celle  d’un  homme  qui  porte  le  nom  de  l’animal  qui 
l’a  bielle  :  ce  trille  fouvenir  irrite  fa  fenfibiiité  &  lui  porte  le 
coup  le  plus  funelle.  Ne  luis-je  pas  fondé  à  croire  que,  fins 
la  vue  de  cet  homme  qui  lui  a  donné  de  l’effroi  &  qui  a 

rendu  les  nerfs  plus  fenfibles  à  l’imprelfion  de  la  caufe  llimu- 
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lante ,  il  eût  pu  réchapper  de  cette  fâcheufe.  maladie. 

I!  réfulte  de  tous  les  faits  mentionnés ,  que  toutes  les  fois 
qu’on  aura  recours  aux  préparations  mercurielles  ,  immédia¬ 
tement  après  la  blefflire  faite  par  un  animal  enragé,  on  fera 
préfervé  d’accident  ,  fur -tout  fi  elles  font  employées  avec 
difcernement,  ayant  égard  à  l’âge,  au  tempérament  &  à  l’état 
des  bleflures,  qui,  à  raifon  de  leur  profondeur  ou  de  leur, 
engorgement,  exigent  fouvent  des  fecours  chirurgicaux.  Ce 
fentiment  fondé  fur  l’expérience,  l’eft  encore  fur  la  nature  de 
h  maladie  que  nous  avons  prouvé  être  fpafmodique  dans  tous 
les  temps  &  locale  dans  fon  principe  ;  il  eft  appuyé  fur  les 
deux  indications  qui  confident  à  attaquer  le  virus  dans  la  partie 
bleffée,  &  porter  relâchement  aux  fibres  érétifées;  le  mercure 
aidé  des  lotions  d’eau  chaude  6c  de  friélions  huileufes,  peut 
fatisfaire  à  ces  deux  indications  :  le  mercure  par  fa  grande 
divifibilité  &  fa  foupleffe ,  peut-être  encore  par  une  qualité 
aiijfîi  occulte  que  l’efpèce  du  ftimuius  vénimeux,  eft  capable 
de  l’atténuer,  de  l’énerver  &  le  mettre  hors  d’état  de  produire 
aucun  mauvais  effet;  les  lotions  d’eau  chaude  6c  d’huile,  en 
relâchant  les  fibres  nerveufes  empreintes  de  petites*  mollécules 
virulentes,  les  rendront  impuiffantes  à  communiquer  aux  libres 
voifines  les  petits  fpafmes  qu’elles  ont  reçus  :  alors  on  pourra 
dire  que  l’arbre  eff  coupé  par  les  racines  6c  qu’il  ne  produit 
plus  de  mauvais  fruits  *  ;  nous  rejetterons  les  pilules  mercu¬ 
rielles  du  frère  du  Choifel  Jéfuite,  i.°  comme  inutiles,  ainfi 

*  Sentiment  de  M.  Nugent,  Médecin  anglois» 
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que  tous  remèdes  intérieurs,  puifque  le  virus  eft  ifolé  &  n'a 
pas  pafte  dans  le  fàng  ;  2.0  parce  que  la  coloquinte  &  la 
gomme-gutte  entrent  dans  leur  compofition  ,  &  que  ces 
remèdes  incendiaires  font  plus  capables  d'augmenter  la  tenfion 
fpafmodique  des  nerfs  que  d'en  procurer  le  relâchement. 

La  partie  prophilaétique  ainfi  démontrée  par  une  théorie 
foutenue  de  l'expérience,  on  pourra  fe  flatter  de  ne  plus  voir 
d'hydrophobes ,  ou  les  cas  en  feitmt  très-rares. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  partie  curative  iorfque  {'hydro¬ 
phobie  eft  déclarée  ;  on  peut  à  la  vérité  rapporter  quelques 
exemples  de  guérifons ,  mais  ils  font  infuffifans  ;  &  pour  pro¬ 
noncer  avec  certitude  ,  on  doit  attendre  qu'un  plus  grand 
nombre  de  preuves  porte  le  caraélère  lumineux  de  l'évidence. 
C'eft  cette  partie  curative  fi  précieufe  à  l'humanité  ,  qui  doit 
maintenant  exciter  l'émulation  des  Médecins  :  la  voie  en  eft 
ouverte,  le  fentier  commence  d'être  frayé;  pourquoi  ne  pas 
fuivre  une  route  qui  certainement  conduira  à  l'antre  ou  réfide 
le  monftre  le  plus  redoutable  à  l'humanité  î 
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